
LE NOUVEAU MINISTERE 
Une Interview du général de Galliffet 
Voici le texle de l'interview prise au général de Gallif­

fet, hier, par un rédacteur du Journal, et dont nous 
avons donné hier un résumé : 

On vous prèle, mon Réuéral, dos Intentions peu bienveil-
antes a regard de plusieurs de vos subordonné». 

— Que dit M '• , _ ,. . 
— on annonce nue vous déplace* II. le général Zurhnaen 

•t l'on désigne même déjà le nouveau gouverneur militaire 
1C Pans . 

— Bien n'es! plus inexact. 
Ki, affirme que vous avez décidé la mise a la retraite 

l'office de MM les fâaénax de B oisdcffre et Gonsc. 
— Tout aussi peu exact. . _ . 
— On prétend ee.ttn que vous mettez M. le général de Pel-

ucux en dis(>ouU<iltté. 
— Nuu moins inexact, j'ajoute que les noms de ces quatre 

généraux n 'nul même pas été prononcés au conseil des mi­
nistres, et je suis intimement convaincu qu'aucun de mes 
collègues ne songe a des un suces de rigueur qui, pour le 
moinenl. auraient le caractère de persécutions. 

— Mais, mon Relierai, à la suite du dernier conseil des 
saMalra une noie oMetecae • lais-s • entra qu'il en serait 
autrement, pour vous, du moins, car celte note permettait de 
suppofer que vous n'aviez plus comme ministre de la guerre 
le sentiment d. ci'iiiiu c qui avait inspiré votre lettre du 15 
avril publiée pir un journal. 

— M-m sentiment personnel n'a pas varié, mais il est bien 
évidcnl que J'ai une responsabilité dans les actes du cabinet 
dont je lais partie. C'est certainement ce qu'exprimait la note 
dont j'ai, du reste, la teneur sous les yeux. 

— Catte solidarité, je ne pourrais assurément la briser 
que dans le cas où II s'agirait de mesure» que Je Jugerai ini-
aaee oa danaxjtust»; nais, t eet égani.j'ai toute tranquillité, 
ma h lire d'adnésioa i l'offre du portefenlBe de la guerre qui 
m était raite, se terminait parla renerre suivant» que je vous 
prie de vouloir bien reproduire littéralement : 

« Il est bien entendu que nous (les ministres), nons ai­
mons, qu. nous prolr^cons cl que nous détendons l'armée 
tout en la maintenant Uilrtliwat dans ses attributions » 
Cent a cette condition que je suis devenu ministre de la 
guerre, et sur 1rs instances réitérées du président du con­
seil. 

Ceux qui pensent que j'ai voulu satisfaire une ambition in­
time e» tardive s. trompent étraiie-rment puisque, dans la 
première combinaison de M. Waldeck Housseau, Je n'étais 
que son elief de cabinet. Sous «ave» avec quelle philosophie 
j'ai pria ma retraite il y a cinq ans bientôt; je vivais paisi­
blement à Kamlmuillct, on est venu faire appel à mon dévoue­
ment et un- voilri. 

Mon premier acte a été de faire connaître aux eomman-
danis de corps d'arasée que Je deviens le cher de l'année, que 
Je eninnte sur eux comme ils peuvent compter sur moi. 

— O sont les termes de voire circulaire? 
— Kl ils me paraissent suffisamment expressifs. 
Cependant, mon général, il a élé dit aussi que VOUS 

ave/, sévi contre le» ofll,rien qui, dans ces derniers temps, 
ont rompu le grand silence de l'armé'- sous le coup d'atta­
ques dirigées sou contre eux. anM contre leurs inférieurs, soit 
contre l'es|wlt et le devoir militaire. 

— Je ne connais pas un seul officier de l'armée qui ait été 
plus injurie que moi. M'a t ou jamais vu me livrer à des po-
lémijues de prisse ? Non. Eli1 bien, j'estime que j ai droit 
d'Imposer Unième alliiude a mes subordonnés. 

Tant qu'ils sont, rouverts par le ministre, tant qu'il 
les maintient ;i leur poste, c'« si qu'ils n'ont rien .1 se repro-
cbfr. et alors que leur imiKirteiit les attaques du dehors? 
Ou ils y répondent par un coup d'epée, s'il leur convient, 
mais qu'Us ie u .en; pas Intervenir la troupe d.ms leurs 
que. cil' s personnelles.1 

Telle ,s; in.m opinion. Quelques officiers iront plus M 
moiii^ TOtonl ineineiil enfreint ce principe de discipline, j'ai 
M prendre des mesures de prudence qui ne sont pointues 
dasgràccs. 

nu reste, je lionne au général Hartscbmidl le oommande-
meni de la Ile division a lleme el au général Roget celui de 
la îse Brigade, à Helfort. Ils sont ainsi a l'avant garde sur 
la frontière de l'Est. 

Jedéplareli colon,1, de S;ixré mais je le maintien» a la 
léte d'un régiment ee qui n'est pis une défaveur eaf le com­
mandement d'un corps de troupedans l'artillerie est considéré 
comme supérieur aux (onctions de directeur. Je viens de re­
cevoir la ilem.inde uc retrait! du colonel Uigollot. 

J'ordonne enliii une enquête sur les propos qui ont été 
attribués au lieutenant colonel de Onubrrtln. 

Vous vowv. qu il n'y „ aucune représaille dans ces rappels 
aux rente» de la discipline. Je suis persuadé ipje je •'•oral 
pas a ses ji- ei que chacun, se sentant protégé, défendu, ren­
trer., on restera strictement dans le devoir, dans les attribu­
tions inhérentes à se* grade et a son emploi. 

— fct. eu ee ipu concerne le conseil nu guerre de Rennes, 
mon général 1 On prête au cabinet dont vous êtes membre 
les projets les plus iiivriiisem!-laides. 

— C'est de !,i légende, l'attend» comme tout le monde le 
ju::« m-ni du conseil de guerre de Rennes pour savoir si 
Dreyfus esi innocent' nu cousante, mais ce dont je n'ai 
jaW.ils .10.in- r es; lie I ilinoeeiiee ou —Mil w n l i i l i i il !•*« 
quart o-pi ndanl je ne l'ai pas vu depuis longtemps de même 
que M Joseph >' i • i T i ich. 

On me blâme d'avoir choisi celui cl pouc officier d'ordon­
nance aux grande* maixcurre» de is-Jl. Or. Je possède une 
etlre *> M. de Krey -inei alors ministre de la guerre qui me 

demandait de le prendre d uis mon état-major ainsi que air 
Charles DMke, membre de la Chambre des comiuiinus. Telle 
est la v. rite. 

» Mais, pour en revenir an coomeil de guerre de lleunes, 
j'aurais, ea tonte autre circonstance, déplacé le commandant 
Carrière, commissaire du gouvernement pris de ce conseil 
pour si Conversation avec no journaliste publié)- par 
un journal . je le maintiens dans son emploi alin qu'on ne 
puisse suapeeter ma ligne de conduite et, puisqu il faut une 
exphoale.ii I •IrffpirtilBai, formelle, nette sur le procès qui 
va s ouvrir, veuillez écrire sous ma dictée la di-clarateni sui­
vante ; 

• Je donne ma parole d honneur qu'aucun de nous, les mi­
nistres, ne songe a milueiicer les juges du conseil de guerre 
de Rennes, que Ureyms soit condamné ou qu'il soit acquitté, 
"c jugement du conseil de guerre sera loyalement appliqué. 

» l'n mot encore si des fautes sont révélées au cours des 
débats, elh-s nii-oiil leur sanction mais il faudra que tout le 
monde s'incline devant le verdict quel qu'il soll. » 

Le Journal n'est pas seul a. publier ce matin des dé­
clarations du général de (iallillet. 

1 «i Franee militaire enregistre, elle aussi, des déclara­
tions confirmant pour une grande partie celles produites 
par le Journal et les complétant sur certains points. 

Voici les indications complémentaires prêtées par la 
Fiance suti lairr au général de Galliflet. Parlant Je son 
entrée dans le nouveau ministère : 

« Je n'ai consenti a devenir ministre de la guerre que sur 
les plus vives instances du président du Couseil et du prési 
dent de la République. » 

En ce qui concerne les généraux Znrlinden, de Bois-
deffre et Gonse : 

• Ne convient il pas d'attendre les débats et le verdict 
du Conseil de guerre de tiennes qui feront connaître toute la 
vérité? 

Kl plus loin : 
• Quant au général de Pellieux, comment pourrais je le 

frapper avant même de posséder le rapport du général Du-
ehesne sur l'enquête qu'il a lui même demandée. 

» Enfin je n'adresserais qu'une simple lettre au général 
Metzingcr. Comme vous le voyez, il n'y a là rien qui ressem­
ble à des représailles. 

» Pour mon compte personnel, je demeure tidéle a nies 
vœux d'apaisement tels que Je le» exprimais le 15 avril dans 
nue lettre a dressée i un directeur de journal qui l'a fait pu­
blier. Il s'agit de la lettre au Journal des Débats. 

Enfin couinientanl les derniers mots de sa circulaire 
« Vous pouvez compter sur moi' » Maintenant, dit il. que je 
suis ministre de la guerre, le me charge de couvrir les offi­
ciers qui suivront mon exemple et qui n'ayant rien a se 
reprocher, rempliront consciencieusement leur devoir sans 
ae préoccuper des attaques dirigées Contre eux en dehors de 
l'armée. 

Ajoutons i|ne cet après-midi la note officieuse suivante 
a été communiquée ; 

« Contrairement aux affirmations du journal La France 

interview à aucun de ses rédacteurs et les propos qui lui sont 
attribues ne répondent ni à la pensée du gouvernement ni i 
la sienne.> 

Faisons immédiatement remarquer que ce document, 
opposé au seul récit de la France militaire, confirme 
implicitement celui du Journal. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Les magistrats et les généraux frappés et 

déplacés 
Paris, 25 juin. — Les ministres se sont réunis ce ma­

tin à l'Elysée, sons la présidence de M. Lonbet. 
M. Loubet a signé un mouvement judiciaire. MM. 

Bertrand, procureur général, et Feuilloley, procureur de 
la République à Paris, sont appelés à d'autres fonctions. 

Le successeur de M. Bertrand n'est pas encore désigné. 
M. Bulot, avocat général, est nommé procureur de la 

République à Paris. 
M. Lombard remplace M. Bulot comme avocat gé­

néral. 
Le ministre de la guerre, de son coté, a soumis à la 

signature de M. Loubet les nominations et mutations 
suivantes : 

Le général Gaiimanl est nommé commandant du 9o 
corps d armée en remplacement du général Riff.qni passe 
an cadre de réserve. 

Le général llardschmidt est nommé au commandement 
de la 12e division d'infanterie. 

Le général Roget est nomme au commandement de la 
28e brigade d'infanterie à Belfort. 

Le colonel de Saxcé est nommé au commandement du 
20c régiment d'artillerie à Poitiers. 

Le lieutenant-colonel Coubertin sera changé de corps. 
La déclaration ministérielle 

M. Waldeck-Kousseau a soumis & ses collègues le texte 
définitif de la déclaration ministérielle qui sera lue de­
main anx Chambres. 

La déclaration sera très courte. 
Elle se bornera à annoncer que le nouveau Cabinet n'a 

d'autre ambition que d'appliquer l'otdre du jour voté le 
12 juin par la Chambre et elle expliquera dans quelles 
conditions il espère réaliser ce but. 

Elle M contiendrait pas d'autres promesses. 

AUTOUR DU CONSEIL 
Paris, 25 juin. — Quelques-unes des mesures prises ce 

matin par le conseil des ministres méritent d'être com­
mentées. 

MM. liertraud, procureur général, et Feuilloley, pro­
cureur de la République, n'ont pas trouvé grâce; le se­
cond est remplacé par M. Bulot, magistrat très dreyfu-
siste, surtout eouuii par la bombe que déposa à son do­
micile, avenue de Clicliy, l'anarchiste Uavaçhol, quant 
au premier, son successeur n'est pas encore désigné, mais 
il est question de. M. Boulloche, dreyfusiste avéré. 

llétail a souligner : Ces mesures contre les magistrats 
étaient otiiciiillement annoncées dès ce matin par les or­
ganes dreyfusisles le Radical et l'Aurore devenus avec la 
FHiti Hépvblique les moniteurs du gouvernement. 

Autre chose à remarquer : M. Lombard, qui comme 
avocat général, requit dans le procès Dérouiède et fut 
relevée de ses fonctions par le précédent cabinet pour 
n'avoir pas protesté contre la déposition do M. Quesnay-
de Beaurepaire, est aujourd hui réintégré. 

Il faut pour expliquer cette réintégration, rappeler que 
la menue prise contre lui souleva de vives protestations 
dans les milieux maçonniques auxquels il appartient et 
ou l'on s'empressa de faire retomber toute la responsabi­
lité sur sou chef M. Bertrand. 

C'est M. Bertrand, qui flagella Zola à Versailles dans 
les termes ijue l'on sait, qui est frappé. 

Kn ce qui concerne les généraux et officiers frapp's, 
les c as îles généraux Malschmidt et Roget et du colonel 
de Saxcé sont connus ; pour le lieutenant-colonel de 
Coubertin, les dreyfusUle» lui reprochent d'avoir tenu 
certains propos aux officiers et sous-officiers de son ré­
giment, notamment celui-ci : 

» (luauil vous entendez devant vous des gens dire du mal 
de l'année, il peut vous arriver de vous laisser aller à des 
protestation», je n'y vois aucun inconvénient, au contraire ; 
je vous conseille en ee cas de manifester violemment et. 
Iiièiue au Iwsoin de vous servir de vos aunes, s 

A l'issue du Conseil des ministres, M. Mollis, garde des 
sceaux, est allé conférer au ministère de l'intérieur avec 
M. AValdeck-Roussean. 

.Nous apprenons qu'il est bien •Kad quelles offres ont 
élé laites pour le poste de procurenr général eu remplacc-
uiem oe rjfrtraaa a Ifouiiociie, mais v*kwm-%i A déu*iê 4 
un de nos confrères que, pour des raisons personnelles, il 
i.e pouvait accepter. 

NOUVEAUX DÉTAILS 

La bataille de lundi. — L'attitude des divers 
groupes 

Paris. Ï5 juin. — C'est donc demain que va s'engager la 
grande bataille entre les partisans et les adversaires du nou-
veau caWnet. Quille en sera l'issue 7 On ne saurait le pré­
voir. Ku eilet, depuis trois jours, ie cabinet s'emploie à 
Pionnier les cartes. Il n'est pas de raisons spécieuses 
que ses agents n'aient inventées pour conquérir les votes des 
députés. 

Kn même temps le cabinet s'efforçait de duper les uns et 
les autres. C'est ainsi que ce matin, il sacrifiait le procureur 
général Bertrand aux socialistes. m«is qu'il réintégrait M. 
Lombard pour apaiser le courroux des modérés. 

Les divers partis se laisseront-ils prendre au piège I Les 
pr igirsaisies, en majeure partie, sont décidés à combattre le 
Cabinet. 

(Juant aux socialistes, ils sont mécontents el inquiets. 
— pour moi. disait tout à l'heure M.Jules Cuesde. je plains 

Mllleraad. Son entrée dans le ministère est la conséquence 
d'une politique que j'ai toujours désapprouvée. Une fois pris 
dans l'engrenage, il n'a pu se dégager. C'était fatal. Il n'est 
pas autre chose qu'un olage dans le Cal-inct. 

C'est la i>olitiquc dont je parle qui a créé le péril militaire. 
A force de hurler pendant des années que les généraux pré­
p a r a i t une revanche du militarisme, on a fait surgir dans 
certains cercles îles idées de pronunciainientos. or, il n y 
avait pas péril parce qu'il ne pouvait y avoir entente. 

S'il y a des officiers monarchistes il y en a aussi de bona-
partisies. il y en a enfin de républicains. Donc pas de dan­
ger. .Maintenant le péril militaire a une tête, un chef, un 
commandement unique. Voila le résultai. Les antimilitaristes 
ont créé le péril militaire et ce |>éril a nom (iallillet. 

La majeure partie des socialiste.; suit Jules Guesde. Il sont 
17 décidés à voter demain contre le cabinet, seuls MM. Vi­
vien Louant-] FOUTU 1ère le soutiendront. 

Quinze ou dix radicaux socialistes marchent résolument 
contre M. de (ialliffet. 

On estime aae 1 influence de M. Léon Bourgeois ne réussira 
pas a modifier l'attilude du groupe Dujardin-Beaumetz. 

'.a grande majorité des progressistes suivra, estime-t-on, 
H. Meline. 

Le voie des nationalistes, des ralliés et de la droite n'est 
pas douteux. 

Il semble donc que le Cabinet a une énorme majorité contre 
lui. 

Je dis « semble « car il peut faire la part des incidents de 

La déclaration ministérielle 
La séance de demain s'ouvrira par la lectu;e de la déclara­

tion ministérielle. On a dit que ce document serait très bref, 
il se nomtra en effet, fnons-nous de bonne source a spéci­
fier que le cabinet ne s'esl constitué que dans le but d'appli­
quer l'ordre du jour voté par la Chambre le 12 juin; c'est à-
dir, pour défendre les institutions répnblicaineSL-t. pour main­
tenir l'ordre dans la rue; la déclaration ne contiendrait pas 

Les interpellations 
Le président de la Chambre fera ensuite connaître la de­

mande d'interpellation dont il sera saisi ; Il en a actuelle 
meut deux entre les mains, celle de M. Ernest Roche, que 
nous avons annoncée hier, et une de M. de Cassagnac. La 
gonverneme-ct acceptera la discussion immédiate de ces deux 
Interpellations et des autres qui pourraient surgir. 

On compte sur l'Intervention de M. Kibot, de M. Léon 
Bourgeois, de M.Viviani, de M. Croussier. de M.Lasics.M.Dou-
nierguo parlera au nom du groupe, socialistr.. 

On s'attend, à une déclaration nettement anticléricale eu 
Cabinet qui annoncerait son Intention d'appliquer rigoureu­
sement les décrets aux congrégations non autorisées et oe 
proposer une modification à la loi sur renseignement. 

I.a question du conseil de guerre et la question de repré­
sailles seront ensuite soulevées. C'est probablement sur ces 
deux points qui se livrera la bataille décisive. 

Il est certain que les adversaires du cabinet feront l'impos­
sible pour amener M. de Callillel à la tribune et pouc tenir 
de lui des déclarations en contradiction avec celles de 
M. Waldeck Rousseau. 

• -«•s in terviewai d u gréneral d e Galliffet 
Paris. 25 juin. — Le gouvernement qui, aussitôt après le 

conseil des ministres tenu aujourd'hui, faisait démentir l'in­
terview du général de G.illifTt t. publié par la France mili 
faire, fait démentir ce soir les déclarations du ministre de 
la guerre, reproduite par le Journal, sous la .signature de 
il. Barthélémy. 

Voici la note Havas à ce sujet : 
» Le ministre de la guerre a déjà démenti ce matin une in­

terview parue dans le Journal Militaire. Les propos qui lui 
sont attribués par d'autres journaux ne présentent pas plus 
d'exactitude. 

S a b r e à d e u x I r a n c h a n l s 
Paris, »5 Juin. — Décidément il s'est passé quelque chose 

d important au sein du ministère et la séain;e tenue, ce ma­
tin, par le gouvernement, a do, être orageuse. C'est surtout 
les représailles qui devaient être l'unique programme, 
comme la raison d'être du nouveau Cabinet, qui ont donné 
lieu aux récriminations entre les éléments si disparates 
de la combinaison Waldeck Rousseau, Millcrand, (iallillet. 

Les déclarations du ministre de la guerre au rédacteur du 
Journal ont allumé la discorde et démontré au président du 
conseil et à ses collaborateurs socialistes, que le sabre du 
général de QalttSet pouvait être à deux tranchants, comme 
celui de Joseph Prndhomme. 

11 faut croire qu'à la réflexion, M. Waldeck-Rousseau a vu 
là encore un sérieux danger pour le résultat de l'interpella-
lion de demain, car, ce soir, il a fait publier une seconde 
note officieuse où il dément en bloc comme inexacts tous les 
propos qui sont attribués au ministre de la Guerre par d'au­
tres journaux que la France militaire, seule visée dans le 
premier démenti. 

Pour tous les esprits impartiaux et non prévenus, ce dé­
menti ne saurait avoir la moindre valeur. 11 y a, dans l'in 
tii-view. publiée par le Jaamat.de» choses qui ne pourraient 
s inventer, des indications fournies par l'interview, et dont la 
confirmation s'est produite dis cette après midi. 

M. II. Barthélémy, auteur daflllku ihurJ, est considéré, par 
tous ses confrères, comme incapable d'avoir songé à tromper 
la confiance de ses lecteurs et de son directeur. On ne tardera 
pas d'ailleurs, à être fixé. 

Mais toutes ces tergiversations, toutes ces ridicules mance-
vres, indiquent que la situaton ministérielle est fortement 
troublée et que l'hostilité du Parlement de demain n'aura à 
s'exercer que sur un ministère déjà à moitié désagrégé et 
encore ne faudrait il pas trop s'étonner que nous ayons 
avant ou au cour de la séance, un coup de théâtre rappelant 
celui qui s'est passé, il n'y a pas très longtemps et dans 
des circonstances à peu près semblables à celles que nous 
traversons. 

Paris, 25 juin.— En réponse à la note offteiense de eesolr, 
déniant l'exactitude des déclarations du général de Galliffet, 
enregistrées par le Journal sous la signature de M. Barthé­
lémy, notre confrère se contente de constater que : dans le 
compte rendu du Conseil des ministres, les mutations mili­
taires, présentées au Conseil, par le général de Galliffet, ne 
font que confirmer l'interview qu'il a publiée du ministre de 
la guerre. 

C o n t r e (le G é n é r a l d e Gall iffet 
Paris, 15 juin —On a arrêté, ce soir sur les Buulevards, 

des camelots vendant un plaçant intitulé : « A l'assassin », 
contenant un extrait de l'ouvrage de M. Pelletan sur la Com­
mune, et dans lequel sont relatés d'une façon saisissante, les 
fusillades opérées par le marquis de Galliilet, en mai 1871. 
l i é i n a r o h e s u p r ê m e . — l .e p é n é r a l d e Galliffet 

e t l es MoeialisteM. — E t r a n s r e ! 
Paris, 25 juin. — On lit dans le Soir : « Ce n'est un mys­

tère pour personne, que le général de tiallittct se fit forte­
ment tirer l'oreille pour accepter d'entrer dans le ministère 
Dreyfus. Les négociations, entre le général de GallifTct el M. 
Waldeck-Rousseau traînaient en longueur et menaçaient 
même d'échouer,lorsque deux émissaires autorisés s'offrirent 
à MM Loubet et Waldeck Rousseau pour» enlever l'affaire *. 
Ces deux émissaires étaient MM. Millcrand. député révolu­
tionnaire de Paris, et M. Victor Simond, directeur du 
KaaWaJ. 

» Les offres de ces deux messieurs ayant été acceptées par 
i,. ohef ,io i-Kiot. MM. Miller and et Victor Siinond se rendi­
rent, par le train le plus direct, à Rambouillet, au château 
de Hontjoie, oa se trouvait le général de GalltiTet et ta, dans 
une conversation longue et mouvementée, M. Millcrand affir­
ma au général que les massacres ,1e 1S7I étaient oubliés et 
que l'éponge était définitivement passée, par les socialistes, 
sur la semaine sanglante, tandis que M. Victor Simond dé­
clarait réiKjndrc formellement de toute la presse socialiste et 
révolutionnaire. 

» 11 faut croire, dit le Soie, que ces arguments portèrent, 
puisque le général rentra â Paris en compagnie de MM. Mille-
î-and et Victor Simond, et donna son adhésion à MM. Loubet 
et Waldeck Rousseau. Quelque étrange que paraisse la dé­
marche suprême tentée par les représentants de la Commune 
de 1871, auprès de celui qui la réprima avec tant de vigueur, 
nous affirmons qu'elle est rigoureusement exacte et nous dé­
fions tout démenti. » 

Un i m p o r t a n t m o u v e m e n t j u d i c i a i r e 
Paris, 25 juin. — Voici, d'après une note Murai, quel sera 

le mouvement judiciaire provoqué par le déplacement de MM. 
Bertrand et Feuilloley: M. Bertrand, procureur général près 
de la Cour d'appel de Paris, sera nommé conseiller à la Cour 
de cassation, en remplacement de M. Ballot-Beaupré, nommé 
président de chambre ; M. Bernard, conseiller à la Cour de 
cassation, sera appelé au poste de procureur général près de 
la Cour de Paris, en remplacement de M. Bertrand. 

M. Puech, avocat général à la Cour de cassation, sera nom­
mé conseiller à la même Cour en remplacement de M. Ber­
nard. M. b'euilloley. procureur de la République près le 
tribunal de la Seine, sera nommé avocat général à la Cour de 
cassation, en remplacement de M. Puech. 

M. Mot, avocat général à la Cour d'appel, sera nommé 
procureur de la République à Paris. M. Lombard, ancien 
avocat général, sera nommé avocat général à la Cour de 
Paris, en remplacement de M. Bulot. 

l e c h e f d e c a b i n e t d u Minis t re d e l a m a r i n e 
Paris. 23 juin. — M. Bonhoure, secrétaire général des 

colonies, est nommé chef du cabinet de M. le Ministre de la 
marine aux lieu et place de M. Pensa, précédemment dési­
gné. 
Les appréciations des journaux de lundi 

matin sur la situation politique 
Paris. 25 juin. — Dans le Rappel de demain lundi, M. C.h. 

Bos écrit : 
i> Si nous donnons ici. en ce qui nous concerne, une adhé­

sion formelle à ce que vient de faire M. Waldeck Rousseau, 
nous ne pensons pas qu'il faille s'en tenir là. 

» Nous ne pouvons considérer les autres actes du minis­
tère que comme une préface, et, tout en comprenant qu'avant 
dalnr plus loin, il tienne à se présenter devant le Parlement, 
pour être plus fort. Après un vote, nous lui demanderons, 
dès ce soir, de se montrer énergique jusqu'au bout, et de 
rappeler, par des répressions sévères, les fonctionnaires ci­
vils cl militaires à leur devoir. » 

M. Jaurès dans la Petite AVjuubfii/ue de demain, s'écrie : 
« Le parti socialiste révolutionnaire proteste, à la fois, 

contre les ignobles bandes césariennes et nationalistes 
et contre le fusilleur de 1871, le massacreur Galliffet, 
soit, mais aujourd'hui même, quand- il s'agira de décider 
par vote, si le ministère attaqué par la droite, les boulan-
gistes et Méline, doit périr ou vivre, il faudra bien prendre 
un parti et se résiguer, ou à faire vivre le ministère malgré 
la présence détestée de Gallilïet, ou à l'abatttrc malgré la 
haine que les nationalistes lui ont vouée. » 

M. DesmoultiiB dit dans le Gaulois de demain : 
• L"rTitreprrse à laquelle on associe M. Millcrand va créer 

entre les collectivistes, le président de la République, Wal­
deck-Rousseau et la majorité1 gouvernementale, u.r, lien de 
solidarité dont les ministres ne pourront p-us se dégager, Et 
comment s'y prendraient-ils désormais pour combattre un 
parti qui répondra à leurs attaque : Tel jour, nous avons 
sauvé la République ensemble. » 

M. Qncsnay de Reaurepairc publie ce nouvel article dans 
l'Echo ie Paris : 

« Les membres du Conseil de guerre sauront qu'à côté des 
preuves du aaaaaer, il y en a d'autres plus directes et plus 
décisives; que je les possède, que Je demande à les produire. 
Ils voudront les connaître ; Ils ne feront qu'user de leur droit 
en les exigeant. 

« J'ai écrit, le 18, au commandant Carrière, commissaire 
du gouvernement, à Rennes, pour solliciter une audience ; 
je lui annonçai le dépôt de mes preuves et de ma liste de 
témoins. Son silence prolongé me prouve qu'on l'a empêché 
de répondre. Eh bien. Je le proclame très haut : le gouver­
nement ne parviendra Jamais à me bâillonner, ni à cacher 
mes preuves ; voilà pourquoi j'ai confiance plus que jamais. 

» On m'a prévenu que le cabinet révolutionnaire, s'il ne 
succombe p;is, cette après midi, me fera peut être arrêter 
arbitraire inciu, pour étouller mon enquête. Mes dispositions 
sont prises contre cette éventualité; un homme de haute 
autorité, et, qui plus est, est inviolable, sera, aujourd'hui 
même, constitué dépositaire de mes pièces et de mes secrets. 
11 achèvera, au grand Jour, ma tâche patriotique. 

» On préparc di-jà la ville de Rennes contre les défenseurs 
de l'armée et de la justice ; je viens d'apprendre, de source 
certaine, que, dans le département de la Sarthe, notamment, 
on l'est hâté de trier, à destination dllle et -Vilaine, les 
gendarmes dreyfusiste» ou francs-maçons ; on n'en a pas 
voulu d'autres. > 

De M. Judet dans le Petit Journal de demain : 
« M. de Galliflet a hâte de répéter qu'il atténue les repré­

sailles ; si légères qu'elles soient, elles ne sont pas moins di­
rigées exclusivement contre les hommes dont la disgrâce 
Imméritée est la joie des anarchistes ». 

DREYFUS SERAIT ARRIVÉ Â RENNES 
Paris. 15 juin. — M. Jules Rcnson, envoyé spécial 

du Journal à Rennes, adresse la dépèche suivante à notre 
confrère : 

« Rennes, 25 juin.— Les autorités.qui.cependam.dcvraient 
être informées, persistent à dire aujourd'hui que Dreyfus 
n'est pas arrivé. Mes renseignements à moi me donnent lieu 
de cl-oire et de voos affirmer que Ureyfus,venant de St Malo, 
a été erroné, la nuit dernière, à Rennes, que le poste de la 
prison a étc triplé, que les hommes ont le fusil chargé avec 
des ordres des plus sévères. 

» La préfecture nie le fait et l'on me dit que le préfet était 
à Saint-Malo lors du débarquement de Dreyfus qui a été trans­
porté ici par train spécial 

» Mme Dreyfus serait également, à Rennes depuis hier soir; 
j " ne l'affirme pas toutefois, tandis que je vous donne, comme 
certain, l'écroueincnt, à la prison militaire, de son mari, n 

Brest, 2.» Juin. — Le bruit court avec persistance que 
Dreyfus débarquera cette nuit à Brest ou prés de Brest. Ici, 
tout le monde est debout, car on est persuadé que le Sfaz 
arrivera cette nuit. 
i - O 

Informations 
Vue é l e c t i o n l é g i s l a t i v e d a n s l a B r è m e 

Valence, 25 juin. — 2e circonscription de Valence. —' 
Inscrits, 23.K19 ; votants, 16,171. — Ont obtenu ; MM. Cha-
»>ert, radical, lu.ool voix, élu ; Servan, radical, 5,8*7. 

Il s'agissait de remplace:- M. Birarelli, récemment élu se 
nab-ur, en remplacement de M. Loubet, président de la Ré­
publique. 

M. Bizarelli, qui appartient à l'opinion radicale, et qui 
était député de la Drome depuis 1879, avait été réélu, aux 
élections générales du 8 mai dernier, par 11,390 voix, sans 
concurrent. 

B a g a r r e s à Vernaille»> 
Versailles, 25 juin. —cette après-midi, une bande de pa­

triotes et d'antisémites a parcouru les rues de Versailles en 
manifestant en faveur de l'armée. 

Devant la synagogue, les manifestants ont été attaques par 
quelques douzaines de dreyfusistes. 

Au cours de la bagarre, quelques vitres ont été brisées 
dans l'appartement du rabbin, que l'on dit avoir été blessé. 
ainsi que le concierge. Sur la demande du rabbin, quelques 
brigades d'agents ont été envoyées pour disperser les mani­
festants et garder la porte d'entrée de la synagogue. 

Versailles, 25 juin. — La police a arrêté trois des manifes 
tants qui ont lancé des pierres contre la synagogue, et qui 
passeront demam en police correctionnelle. Les blessures 
du rabbin et du concierge sont sans gravité et ont été sin 
gulièrement exagérées. 

LA VIE SPORTIVE rè 
\l>e -nos corr-GMpoudants particuliers) 

o Y o c m n 

LE GRAND-PRIX DE PARIS 
D e r u i e r e j o u r n é e . — L e s F r a n ç a i s b a t ­

t u s . — l ' n e f i n a l e u V é t r a n g e r s . — V i c ­
t o i r e d e l ' I t a l i e n T o m n i a s e l l i . 

. La troisième et dernière journée du Grand Prix de Paris, 
couru hier pour la sixième fois sur la piste municipale Oe 
Vincennes, a i-té favorisée par un temps quelconque, tin 
pouvait en souhaiter un meilleur, niais il faut prendre le 
temps comme il rient. 

Samedi après midi, sur le tard, la pluie s'était mise à tom­
ber menaçante pour aujourd'hui, mais dans B soirée le ba­
romètre remontait, et ce matin le soleil se levait radieux, 
apportant à la manifestation siiortive, organisée au oéuéllee 
des pauvres de Paris, son précieux concours. Merci Plié!,us 1 

Temps idéal, si la journée eût été ensoleillée. L'nventfrais 
et de gros nuages ont tempéré les ardeurs solaires. 

Comme les années précédentes, ce fut dès le matin le 
grand exode vers Vincennes. Les trains de Ceinture, de Vin 
cennes.de Lyon, ont déversé par leurs gares trop étroites les 
flots humains des curieux, convergeant en hâte vers le Vé-
Iroine municipal, il ne s'agit pas d'être en retard, car les 
derniers arrivés ne seront pas les premiers placés. 

Par boutes les voies, et se massant dans la superbe avenue 
Dauuiesnil, débouchent voitures, tapissières, berlines, om­
nibus, tout le cortège démodé des véhicules hippomobiles, 
tandis que parmi eux, au milieu de la galopade générale, se 
faufilent, teuteufant nu pédalant, les automobiles, les moto-
cycles et les cy.-listes. 

Les rostaurauls du bois de Vincennes et des alentours ont 
fait la belle recette. Ils ont été envahis par des nuées de 
convives pressés et partaut peu exigeants. Sur les pelouses 
du bois populaire, sous les taillis, tout autour de la piste, 
des milliers de déjeuneurs solitaires ou en famille, faisant 
sur l'herbe et à l'ombre, le bon déjeuner de campagne — 
saucissons, radis, vin blane. jambonneau. Ceux-là sont les 
spectateurs de l'extérieur. Us n'auront du Grand Prix que les 
échos, ils s'amuseront du va et vient des fouies, et s'énio-
tionneront aux rumeurs du public entasse dans le Vélodro­
me, qui, dès l'ouverture des portes, s'est empli, empli à 
déborder. 

La linale du Grand Prix de Paris est revenue à l'italien 
T U U i l V S E I L I 

qui a gagné en grand coureur. Il a eu également la chance de 
voir son plus redoutable adversaire enfermé au moment 
psychologique. 

liourrillon et Jacquelin ont assez piteusement couru. 
Résultats : 

<3r-xr«,xxc3L-3E*r:l2C. d e I*a,xr±iEt Profr 
ire demi-finale : 1. 

a»s*Maif 
Meycrn , 
J:»-<luelin, 

3 . IMHini. 
Par trois longueurs. 
Jacquelin est en tête et mène tandis que Pasini se tient en 

dehors, méditant son coup. Au second profilant du vent. Pa 
sini s'échappe. Jacquelin ramène Meyers. Le groupe ai 
reforme. Au tour suivant. Pasini recommence sa tactique ; 

A la cloche, I allure s'accélère et en race Jacquelin fente de 
démarrer, Meyers répond à cet effort et passe en tête Dan» 
la ligne linale, Jacquelin essaie de passer en se faufilant à là 
corde, mais Meyers repart de plus belle et Jacquelin battu 
Irrémédiablement se relève. 

gt. Demi finale . 1 . T n n i n i a s e l l i . 
'i, l i o u r r i l l o n . 
3 . J a a p I il< u. 

Gagné par deux longueurs. 
Jaap Edeo mène a peut train suivit de TommascDI et de 

Bourrillon, 
Jaap Eden accélère pour être en pleine allure à la cloche ; 

11 y est d'ailleurs, et la course se fait en toute vitesse. Dans 
le dernier virage Tommasellt se dégage et prend aus• ;• -t le 
meilleur. Rourrillon donne un effort désespéré tl , Kittu 
tout de suite et se relève. Toinmasclli gagne superbement 
par deux longrurs. 

3' demi finale :— 1. Muulii. 
2 . J . - B . L o u v e ! 
3 , UemehauipH. 

Gagne par une demi roue. 
Momo mène, mais non sans inquiétude, car il se méfie de 

ses adversaires qui le suivent dans l'ordre. Louvet Des­
champs. 

Us longent les balustrades, montent et descendent les vira­
ges, font du sur place et Deschamps liasse en tète. 

Los trois hommes se surveillent anxieusement. Momo part 
avant la cloche avec le vent. Deschamps se colle à lui ; mais 
en face Louvet passe. Deschamps essaie de le suivre, mais 
Momo se colle à la roue de Louvet et Deschamps vire large. 
11 est battu. On croit 1 la victoire de Louvet, mais Momo re­
vient a toute allure et énergiquement prend le meilleur par 
une demi longueur. 

F i n a l e t 1 . TU MM \ S F . I . I . I 
8 . M K V K R S 
3 . M O H O 

Pas un Français dans la finale ; un Hollandais et deux ita­
liens. Mettons un crêpe à notre chauvinisme sportif. 

Partis '. les trois hommes roulent à petite allure, se sur­
veillant avec vigilance. Meyers est le favori du publie qui 
l'acclame à son passage. Momo passe en tête avant la cloche; 
Toinniascm l'imite, et Meyers pour ne pas être enfermé 
prend la tète à la cloche. L'ordre est Toinmaselli, Meyers, 
Momo. 

En face Momo part, ce qui a pour résultat d'enfermer 
Meyers parti un peu tard. Dans le dernier virage ainsi bloqué, 
Meyers peut donner » -n effort. Tomuiassclli est enracine 
action. En sortant dans la ligne droKe Meyers se dégage, 
mais trop tard. 11 donne un superbe effort ; la lutte est. 
splendide. Peu à peu Meyers remonte Tonunasseili, arrive à 
sa hauteur. Aussitôt lltalien repart tête baissée cl garde une 
demi roue. 

l.e public accueille la victoire de l'italien avec un enthou­
siasme mixte. Son favori est battu. II n'est pas content. 

Toinmaselli a gasné très régulièrement. Meyers a fait une 
faute qu'il a payée cher. Tant pis ! 11 faut avoir des jambes ; 
il faut avoir aussi de la tête. 

L'italien t'arrête devant la tribune desofficiels; M. Quentin 
Bauchart remet au champion l'écharpe aux couleurs de la 
ville de Paris, et Tommasclli un bouquet à la main fait un 
tour triomphal. 

Quelques mois maintenant sur les trois hommes qui ont 
pris part à la finale du Grand Prix. A tout seigneur k at 
honneur. 

TOMMASELL.I 
Giovanni Fernando Tommasclli est né à Rresria Italie) il 

est âgé de 22 ans. lia commencé à courir en 1886 et a formé 
aussitôt, avec Pasini, la fameuse équipe de tandem que l'on 
connaît. 

Toinmaselli a décroché en 1897 le cliami>ionnat d'Italie et 
s'est montré depuis un des premiers coureurs de la pénin­
sule. Il a remporté, depuis un an, un certain nombre de bel­
les courses. 

Ix 13 mars, il bat quelques coureurs russes à Moscou. En 
juillet, il enlève le Grand Prix de Munich devant Parlby et 
Louvet. Le 28 août, il est battu par Pasini a Bruxelles. Le 18 
septembre, il est troisième dans le Grand Prix d'Alexandrie 
derrière Momo et Délia Ferrera. Le 30 octobre, il bat Jaap 
Eden, Mcgii et Pcttis dans une internationale, â Turin. 

Tomiuascili s'engage ensuite dans le circuit hivernal formé 
par Victor Breyer et votre serviteur. Le 20 novembre, à Mar­
seille, il est second dans un maich à trois derrière Hankcr et 
devant Grogna. Le 27, à ltéziers. il est encore battu par Ban-
ker. Le t décembre, à Toulouse, il bat Banker et Grogna -n 
match. 

Cette année, il se fait battre le 1er janvier par Itanker et 
Grogna. Le 8, il bat dans le Critérium d'Alger Banker et Gui 
gnard. Le IS, il est quatrième dans le Grand Prix de Cons-
tantine derrière Grogna, Banker etCoquelle. Le 22. a Tunis, 
il est second derrière Banker et devant Grogna. Le 7 mai, il 
est quatrième a Turin derrière Momo, Sossaio et Banker. 

Toinmaselli, venu ensuite à Paris pour parfaire si condi-
Uon en vue du Grand Prix, s'aligne au Pan- des i rinces et 
finit second dans le Graux) Prix de la Pentecôte derrière Gro 
gna, mais battant Parlby. Huit jours après, l'Italien s'adjuge à 
Autcuil la Grande Internationale devant Jacquelin, Leclercq, 
Louvet, Parlby. Domain. » 

Depuis Toinmaselli n'a fait que progresser et sa foemo 
actuelle le donnait comme un des favoris de l'épreuve 
d-uier.i! a continué, les pronostics en gagnant de haute lutte. 

HKYF.RS 
lleinrich Meyers est né a Maé.stricht lllollandc), le i d-

eembre 1K79 : c est dire qu'il a l* ans et demi, a voir ci 
robuste gaillard on lui eu donnerait volontiers 2'i. Ses débuts 
datent de 1895 ; dès celte année là. il a remporté de nom­
breuses victoires. En 1897 et 1898 il a nanaurM le Chain 
pionnat de Hollande, et l'an dernier a é-té en Angleterre ga­
gner le Championnat des 5 niiUes sur un très beau lot de 
coureurs. 

Dans le Grand Prix de Paris (1898), Meyers gagna sa demi-
finale devant Grogna, Cannant el Morin. Dans la finale, apr-'-s 
une course plus qu'honorable, il succomba d'une roue, battu 
par liourrillon mais dominant Broka. 

Meyers Ht ensuite une brillante campagne en Belgique et 
en Italie. Après quoi, il se nul au repos pour tout l'hiver. Le 
Hollandais revint cette année asser. tard à rentiaineinent et 
ne brilla pas beaucoup dans ses premières exhibitions. Ce 
n'est que ces derniers temps que Meyers parvint à s adjuger 
deux victoires, l'une à Lille sur Jacquelin et Tommasclli et 
l'autre suc Jaap Eden et Tommasclli. 

Meyers a été battu dimanche dernier dans les séries éli­
minatoires, mais s'est brillamment repêche samedi soir, 
battant Grogna et Broka. 

Il a confirmé sa qualité en se classant second dans la linale 
que plus habile il aurait du gagner. 

MOMO 
Federico Momo est un italien du Nord, un Piémontais. Il 

est né à Voghera, le «1 novembre 1878. 
Il débuta en 1896, où il courut comme amateur et s'adjugea 

aisément toutes les courses. 
Puis, à la fin de 18915, il passa j>ro et débuta par un coup 

de maître, enlevant le Brassard milanais, qu il s'adjugea en­
core en 1897. 

11 eut sou premier succès en France, au Grand Prix de 
1897, où il ne fut baltu que dans sa demi finale par le bjari 
ble Bourillon. 

L'an dernier: dans le Grand-Prix, après avoir i attu Ni. u 
port, Marix el Ransson dans sa série, il se fait ballra de peu 
par Bourrillon dans une demi linale : Grogna le battit éiiale 
ment dans une demi finale du Prix des Kiraiigers. Le 7 .oui. 
à Berlin, il se fait battre dans la Coupe d or 

L« il septembre, il est baltu dans une série des champion-
natsdu Monde par Jacquelin et Jenkins. et le is . i l enlevé le 
Grand-Prix d'Alexandrie (Italio sur Délia Barrera. Tomme 
sclli et Singrossi. Le 16 octobre, a Turin. atagruMN et M I S 
le battent dans une internationale; quinze Jour» après, • i 
encore battu par Singrossi. Protin et Broka. Il part - u n ic 
pour l'Amérique et y remporte quelques succès. 

Cette année, le 15 janvier, à Buenos Ayres. il a it Vi, clb 
et Jacquier dans unscraieh ; le 19 mars. Il cuieve une inaer 
nationale sur ohveira et Vigorelli ; le 5 avril, il ba' euo.re 
Vigi.relli et Jacquier, puis il revient en Italie et se faii battre 
à Turin. Le 7 mai, il prend une belle rtfaaeac en huent 
dans la linale du Prix de Païenne Nossam. Banker cl loin-
maselli ; Jacquelin était parmi les élimines. 

En Italie. Momo s'est donc montré jusqu'ici un d. s in-i 
leurs coureurs de la Péninsule. Il ne lui auaajna qu un peu 
de vitesse linale pour prendre place païen les meilleurs du 
Continent. 

Momo est des plus populaires auprès du publie |sv se n II 
doil certainement celte popularité -. ses imlo 
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L>a t u i n l e s H e M a r c e l l e 

111 
Fils et frère de maj.'islrats très estimés, les protections 

ne lui manquaient pas. 
11 fut nommé naja d'mslruction près le tribunal de 

Nantes et ne tarda point à se faire remarquer. 
Mais Nanles ne lui suffisait point. 
Il était ambitieux, et d'ailleurs des raisons tontes per­

sonnelle*, — qui nous seront bientôt révélées, — lui fai­
saient désirer avec ardeur d'arriver à Paris. 

Paris où il pourrait briller au premier rang, — il n'en 
doutait pas, — et ea faire une situation hors ligne. 

Sou père et sa mère étaient morts, — il avait hérité 
d'eux une très modeste fortune. 

Son frère Gérard, procureur général à Caen, les avait 
suivis de près dans la tombe. 

(,. ranl, enrichi par un beau mariage, laissait nn fils 
unique auquel il léguait un million et demi. 

Philippe fut nommé tuteur de son neveu Roger de 
Kerven M se chargea d'élever l'enfant, non p u affection 

pour iui. non par un tendre respect pour la mémoire de 
son frère, mais alin que le monde pfil ajouter â sa répu­
tation de magistrat impeccable celle d'un homme rempli 
de cii-iir el de dévouement p o u ta famille. 

Philippe de Kerven, profondément hypocrite, n'agissait 
jamais qu'en vue de l'opinion publique. 

Grâce à l'habileté- machiavélique dont il était ample­
ment pourvu, il n'eu! aucune peine à tromper le monde. 

Il fut honoré, il fut respecté. — On le cita comme un 
modèle, on ne parka de lui qu'avec admiration. 

I,e magistrat éprouvait de ce triomphe une joie d'au­
tant plus profonde, il s'enorgueillissait d'autant pins de 
tromper le monde et de voler son estime, qu'il y avait 
dans son pissé un crime inconnu — que nous ne tarde­
rons point à connaîtra — et qui devait fatalement le 
pousser à de nouveaux crimes. 

(îràce à rniiiuenee de sou camarade de collège, de son 
ami intime, le comte tieorges de Lagardie. riche arma­
teur de Nantes, marié à Mlle Marcelle de Lussan, la pre­
mière des ambitions de Philippe fut satisfaile, il obtint 
d'être nommé juge d'instruclion à Paris, où M. de La-
ganlie possédait un hôtel. 

La lettre que nous avous mise sous les jeux de nos 
lecteurs au début de cette véridique histoire, a dû leur 
faire comprendre de façon suffisante quels liens atta­
chaient Philippe de Kerven à Mlle de Lussan, devenue-
comtesse de l^agardie. 

Les faits qui vont suivre jetteront une lumière plus 
intense sur, le passé de ces deux personnages qui joueront 
des rôles importants dans notre récit. 

A peine André, le valet de chambre, avait-il fermé 
denicre lui les doubles portes du vaUuet.de philioBe de 

Kerven, que le visage sévère du magistrat s'éclaira, une 
lueur jaillit de ses prunelles, et il s'élança vers la visi­
teuse avec une ardeur et une vivacité toutes juvéniles en 
l'eoriani : 

— Marcelle . . chère Marcelle. . . que je suis heu­
reux . . . 

Il n'acheva pas. 
La physionomie de M» ' de Lagardie, souriante au mo­

ment de son entrée dans le cabinet de Philippe, venait 
de se métamorphoser brusquement. 

Ses yeux étaient soudain devenus sombres, et un grand 
pli barrait son fronl. 

— Nous sommes perdus ! — murmura-t-elle d'une 
voix sourde. 

l'n frisson courut sur la chair du magistrat. 
— Perdus! — répéta-t-il en fronçant le sourcil. 
— Oui. 
— Comment i 
La comtesse tira fiév reusement de son corsage la lettre 

qu'elle avait reçue chez elle une heure auparavant. 
Elle la tendit à Philippe. 
— Lis cela, — dit-elle. 
L'attitude de Marcelle, la décomposition de ses traits, 

l'altération de sa voix, autant que les paroles pronon­
cées par elle, avaient déjà porté le trouble dans l'esprit 
de M. de Kerven. 

Il était trop perspicace pour ne pas comprendre que la 
lettre présentée par Marcelle devait contenir des chose* 
d'une gravité terrible, l'annonce d'une catastrophe im­
prévue, et il hésitait à la prendre. 

— Qu'est-ce donc ? — balbutia-t-il. 
— Lis ! — répéta la comtesse. — Lis, et hàte-toi, car 

les. moments sont précieux. 

M. de Kerven prit la lettre et ses yeux se fixèrent sur 
la suscription. 

Il reconnut l'écriture. 
— De ton mari. . . — balbutia-t-il. 
Pour la troisième fois, Mn"< de Lagardie répéta : 
— Lis !. . . mais lis donc ! . . . 
Philippe tira la lettre de sou enveloppe et lut. 
Le choc qui devait avoir lieu se produisit. 
Les mains du magistrat tremblèrent. 
Son visage devint li\ ide. 
Une sueur froide mouilla ses tempes. 
Immobile, dans une attente muette, la comtesse sui­

vait du regard sur ses traits l'impression produite par ce 
qui se passait eu lui. — Elle semblait étudier la nature 
et la violence de son émotion. 

Quand il eut achevé, Philippe s'écroula snr un siège, 
comme si ses jambes amollies refusaient de porter le 
poids de son corps. 

Tout en lui exprimait la plus profonde, la plus insur­
montable épouvante. 

— Tu avais raison... —bégaya-t-il, — nous sommes 
perdus. . . 

— C'est tout ce que tu trouves à dire 11 — demanda 
dédaigneusement Mme de Lagardie en s'approchan 
de lui. 

— Je répète tes propres paroles et, malheureusement, 
elles ne sont que trop vraies ! . . . Tu connais la violence 
du caractère de ton mari, ses colères indomptables ! Nous 
le trompons depuis dix-neuf ans, — il vient d'en acqué­
rir la preuve... — Il veut se venger, il a le droit de le 
voulcnr, il sera sans pitié!. . . —• Ses menaces ne sont 
point de-vaines menaces... il fera tout ce qu'il annonce... 

Tcrriti^nar la situation terrible oui se, uréseiiUit à 

; q u i 
l'improviste, le magislrat continu* ; 

— Mais cette lettre de Marie Ker.iac... cette latin 
a tout perdu... pourquoi l'a-t-elle écrite ?... 

— J'étais en retard pour le payement de si rente... 
— (Juelle faille ! quelle imprudence !... 
— C'est vrai, mats pouvais-je suppo-er que ce retard 

de quelques jours entiauiera.it de u-llos conséquences ! ! 
— Georges a trouvé celle lettre -uaniite q".c j'aurais dû) 
brûler aussitôt après l'avoir lue t... — il est parti pour 
Nantes sans dire où il allait. — Il voulait acquérir à 
tout prix la certitude du crime commis autrefois et la 
preuve de son déshonneur. H a vu la misérable femme 
qui ne demandait qu à nous trahir ? — il l'a menacée... 
il l'a payée !... Eulin. il sait et il nous tient !... 

— Ali ! — s'écria Philippe avec amertume — c'est 
toi qui nous perds (Kir ta folie !... Tu es mon mauvais 
génie !. . . J'étais en passe d'arriver à tout ! . . Je jouis­
sais de l'estime universelle et je vais être, par ta faute, 
bafoué, déshonoré ! — Plus d'avenir pour moi ! Tu 
brises ma situation !. . . 

— Tu ne penses qu'à toi ! . . interrompit violemment 
Mme de U-igaidie d'une voix vibrante de colère. — Cette 
situation dont tu parles, à qui la dois-tu t . . . — Est-ce 
à ton seul mérite ?. . . — Non, c'est à moi, et tu lésais 
bien !... — Pour l'amener de Nantes à Paris, pour faire 
de toi ce que tu es, n'ai-je pas mis à ton servie* toutes 
les influences dont pouvait disposer mou mari, cet 
honnête homme que nous trompions ensemble t . . — 
Maintenant tu trembles pour ta position et pour ta vie, 
car, tu l'as dit, Georges voudra se venger, et il sera im­
placable, mais moi, m» suis-je pas menacée aussi, af 
tant que toi, plus que toi|f... 
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